

  

    

      

    

  






  Vivre en Christ










Vivre en Christ



100 méditations pour grandir


 
 

Kenneth Berding


 
 
 

[image: Logo des Editions: La Maison de la Bible. ]









Avertissement


Ce document est destiné à votre strict usage personnel. Merci de respecter son copyright, de ne pas l’imprimer en plusieurs exemplaires et de ne pas le copier ni le transférer à qui que ce soit.


Copier, c’est copiller et c’est signer la fin d’une édition de qualité.


Ce document ne peut être obtenu que par téléchargement sur le site www.maisonbible.net ou sur un site agréé par La Maison de la Bible. Ce téléchargement autorise l’acquéreur à une seule impression papier et à la consultation du fichier sur un seul support électronique à la fois.


Toute publication à des fins commerciales et toute duplication du contenu de ce document ou d’une partie de son contenu sont strictement interdites.


Toute citation de 500 mots ou plus de ce document est soumise à une autorisation écrite de La Maison de la Bible (droits@bible.ch).


Pour toute citation de moins de 500 mots de ce document le nom de l’auteur, le titre du document, le nom de l’éditeur et la date doivent être mentionnés.









Copyright


Vivre en Christ – 100 méditations pour grandir


Titre original en anglais : How to live an « in-Christ » life


© Copyright Kenneth Berding, 2020


Published in 2020 by Christian Focus Publications Ltd


Geanies House, Fearn,


Ross-shire, IV20 1TW, Scotland.


www.christianfocus.com


© édition française : La Maison de la Bible, 2026


Case postale 50


Chemin de Praz-Roussy 4bis


CH-1032 Romanel-sur-Lausanne, Suisse


Tous droits réservés.


info@bible.ch


www.maisonbible.net


Traduction : Claire Romerowski


Conception de la couverture : Visuall Communication, Genève


Sauf indication contraire, les textes bibliques sont tirés de la version Segond 21 © 2007 Société Biblique de Genève


www.universdelabible.net


Autres versions utilisées ou citées :


BDS = Bible du Semeur


BDM = Bible David Martin


LSG = version Louis Segond 1910


NFC = Nouvelle Français Courant


TOB = Traduction Œcuménique de la Bible


ISBN édition imprimée 978-2-8260-3635-7


ISBN format epub 978-2-8260-0087-7


ISBN format pdf 978-2-8260-9560-6









Dédicace


À mes enfants, petits-enfants et arrière-petits-enfants, biologiques, accueillis ou adoptés, nés ou à naître.


Mon désir et ma prière constants, c’est que chacun d’entre vous puisse découvrir la vie en Christ.









Introduction


Ce livre touche à un aspect très personnel de ma vie. J’ai grandi dans une église qui accordait trop peu d’importance au Saint-Esprit. Par la grâce persévérante de Dieu et par l’œuvre progressive de sa Parole dans mes pensées et dans mon cœur, j’ai commencé à mieux comprendre la mission du Saint-Esprit et je me suis mis à écrire sur la vie dans l’Esprit.1


Je ne m’y attendais pas, mais en mettant l’accent sur ce qu’enseigne l’Écriture au sujet du Saint-Esprit, j’ai fini par ne plus trop savoir comment vivre au quotidien ma relation avec Jésus, la deuxième personne de la Trinité. Je m’explique : comme, dans mon église d’origine, nous ne donnions pas sa juste place au Saint-Esprit, nous avions tendance à utiliser Jésus pour « boucher les trous ». C’est donc à lui que nous demandions de nous guider, de nous convaincre de péché ou de nous consoler. Mais quand j’ai découvert que la Bible associait souvent ces ministères à la troisième personne de la Trinité, je n’ai plus bien su quelle relation entretenir personnellement avec Jésus. Je savais comment faire avec la première personne, Dieu le Père, puisque c’est à lui que j’adressais mes prières d’après l’exemple qui nous est donné dans les Écritures. Je savais aussi (et je l’exprimais souvent) que le but principal de ma vie et de tout ce que je faisais devait être de lui rendre honneur et gloire. Mais qu’en était-il de Jésus ? Quelle relation devais-je entretenir avec Dieu le Fils au quotidien ?


Cette difficulté m’apparaissait particulièrement en lien avec la prière. Quel rôle, en effet, chaque personne de la Trinité doit-elle occuper dans notre vie de prière ? La réponse chrétienne classique dit ceci : nous prions le Père, en nous appuyant sur l’œuvre expiatoire du Fils, par la puissance de l’Esprit. Et tout cela est vrai. Vous pourrez cependant remarquer que, selon cette formulation, le rôle du Père et celui de l’Esprit sont profondément personnels, tandis que celui du Fils comporte une dimension clairement objective, voire, si j’ose dire, impersonnelle. Son œuvre est en effet le fondement de notre foi et est indissociablement liée à notre position devant Dieu.


Mais ne me comprenez pas mal : je suis incroyablement reconnaissant (et je le serai éternellement) à Jésus-Christ d’avoir pris sur lui la colère de Dieu qui m’était personnellement destinée et de m’avoir ainsi ouvert l’accès au Père. Je crois à cette vérité de tout mon cœur. Je crois aussi qu’il est essentiel, fondamental et indispensable, pour le chrétien, d’annoncer l’œuvre objective accomplie par Jésus, à savoir son sacrifice expiatoire pour les pécheurs. Il n’y a de salut en aucun autre nom sous le ciel, et sans la croix de Christ, je ne suis rien. Mais quelle relation ai-je avec lui aujourd’hui, maintenant, au quotidien ? Suis-je en train de passer à côté de quelque chose ?


La vie en Christ : voilà la réponse à ma question. Comme tout théologien le sait, ce que j’appellerai « la vie en Christ » ou « le fait d’être en Christ » (ou encore « l’union avec Christ », pour utiliser une expression plus courante) est l’un des sujets les plus importants des épîtres de Paul. Certains commentateurs affirment même que, pour comprendre la pensée générale de l’apôtre, il faut d’abord saisir ce qu’il dit sur ce sujet précis.


Mais l’objectif n’est pas simplement de comprendre la vie en Christ pour mieux comprendre les enseignements de Paul. En effet, les vérités abordées dans ce livre pourraient bien transformer du tout au tout la vision que vous avez de votre vie. Elles ont une portée si grande, si personnelle, si profonde qu’elles pourraient chambouler votre existence et ébranler vos certitudes dans de nombreux domaines, avec plus de force que les tremblements de terre de Californie du Sud, où j’habite.


Oui, j’espère que la lecture de ces pages vous touchera autant que sa rédaction m’a touché premièrement. En réfléchissant à ces méditations que vous vous apprêtez à lire et en les repassant dans mon cœur, j’ai été encouragé au plus profond de mon âme et fortifié spirituellement, alors que je traversais certaines épreuves.


L’objectif de cet ouvrage est d’expliquer comment l’union avec Christ façonne la vie du chrétien au quotidien. Il se compose de 100 méditations, que vous pouvez lire en 100 jours ou bien d’une traite, dans l’ordre ou dans le désordre, seul(e), ou bien en petit groupe, pour en discuter (des questions sont proposées à la fin de chaque chapitre). Ces réflexions sur la vie en Christ vous permettront de vous familiariser avec des passages des épîtres de Paul dans lesquels l’apôtre montre ce qu’implique notre union avec Jésus au quotidien.


Je laisserai donc Paul nous apprendre à vivre en Christ chaque jour et ne vous fournirai des exemples concrets que quand l’apôtre, inspiré par le Saint-Esprit, a déjà proposé une mise en pratique. J’espère qu’en lisant ce livre, vous donnerez à l’Esprit de Dieu la liberté de vous aider à trouver des manières concrètes d’appliquer ce que sa Parole nous enseigne. Pour vous préparer à ce cheminement, je vous invite à prier ainsi :




Seigneur, je désire de tout mon cœur découvrir ce que signifie « être en Christ ». J’aimerais le comprendre, me l’approprier, en être transformé(e) et vivre toujours plus ma vie en Christ. Accorde-moi, je te prie, un cœur à ton écoute et la grâce de grandir. En ton nom et en Christ. Amen.





À la fin de chaque méditation, vous trouverez deux questions de réflexion pour « aller plus loin ». Elles sont destinées soit à l’étude individuelle (vous pouvez par exemple noter vos réponses dans un journal), soit à l’étude en groupe.


Pour l’étude en groupe, vous pouvez demander aux participants de lire un certain nombre de méditations (peut-être sept par semaine) et utiliser ensuite les questions proposées pour susciter la discussion.


Mais les chapitres sont suffisamment courts pour que vous puissiez aussi les découvrir sans préparation au cours de la rencontre. Dans ce cas, vous pouvez en lire un à haute voix (cela devrait prendre environ 5 minutes), puis répondre ensemble aux questions. S’il vous reste du temps, vous pouvez faire de même en lisant une deuxième méditation.




Pour aller plus loin




	Selon l’auteur, pourquoi ce livre était-il nécessaire ?



	Pourquoi dit-il que cet ouvrage « touche à un aspect très personnel » de sa vie ?











1 Être en Christ


« Excusez-moi ; le canyon, c’est par où ? »


Voilà sans doute la question la plus gênante que j’aie jamais posée. J’étais jeune animateur dans un camp pour enfants navajos dans le sud-ouest du Colorado. Sur le chemin du retour, en traversant l’Arizona, nous avons fait un détour pour admirer l’un des endroits les plus spectaculaires de la création : le Grand Canyon. Le chauffeur de notre bus s’est arrêté au dépose-minute et nous a donné rendez-vous au même endroit deux heures plus tard.


Mais aucun panneau n’indiquait la direction à prendre. En dehors de la route, il n’y avait que des arbres à perte de vue. Comme je faisais partie des encadrants, c’était à moi de poser la question tant redoutée. J’entends encore le rire blessant du garde du parc national qui m’a indiqué le chemin. Il faut quand même préciser que le Grand Canyon fait plus de 1000 mètres de profondeur, 30 kilomètres de large et 500 kilomètres de long ! Comment était-il possible de passer à côté de quelque chose d’aussi gigantesque ?


C’est la question que nous devrions nous poser au sujet de la vie en Christ. Il s’agit du thème le plus important et le plus approfondi des écrits de Paul. C’est le Grand Canyon de ses épîtres ! Pourtant nous n’en parlons presque jamais. Les théologiens, eux, le font par la force des choses. Paul, en effet, évoque ce sujet à de nombreuses reprises. Mais la plupart des chrétiens n’y pensent que très peu et en parlent encore moins, souvent parce que personne ne leur a dit « où regarder ». Pourtant, une fois qu’on nous a indiqué « la direction », il est impossible de passer à côté de cette notion.


Si vous n’avez pas l’impression que le thème de l’union avec Christ soit aussi présent dans l’Écriture, je vous propose un petit exercice : chaque fois que vous verrez l’expression « en Christ », « avec Christ » ou « par Christ » dans les lettres de Paul, notez-le. Vous constaterez qu’il y a en réalité des centaines d’occurrences, à tel point que les traducteurs de la Bible ont choisi d’en omettre certaines.2 Le fait que l’apôtre emploie si souvent ces mots pourrait nous faire croire qu’ils n’ont finalement pas tant d’importance ; mais s’il a opté pour ces répétitions, ce n’est sans doute pas un hasard : c’est probablement dans le but de souligner l’importance qu’il y a à vivre la vie en Christ.


Mais que veut dire « être en quelqu’un » ? Qu’entend Paul par là ? Cela signifie que nous sommes si étroitement liés à l’autre que notre vie ne dépend plus de nous. Nous pourrions illustrer cela par l’image d’un esclave qui a la joie d’être non seulement affranchi, mais aussi adopté. Sa nouvelle vie est assimilée à celle de la personne qui l’adopte et est façonnée par cette nouvelle relation (Galates 4.7). On peut aussi penser à une femme dont la vie est tellement mêlée à celle de son mari que leur union la caractérise (Romains 7.2-4) ; à un prisonnier délivré des geôles ennemies qui, par reconnaissance, vit le restant de ses jours au service de celui qui l’a libéré (Colossiens 1.12-14) ; à un soldat qui, recruté par son officier, combat, souffre à ses côtés et ne vit que pour lui plaire (2 Timothée 2.3-4).


Voici donc la définition que je propose : lorsque nous sommes « en Christ » ou « unis à Christ », nous sommes si intimement liés à lui que ce lien définit notre existence tout entière. Cela comprend la restauration de notre communion avec Dieu par Christ, notre identification à la mort et à la résurrection de Christ, notre relation personnelle avec lui et notre communion avec les autres croyants par le biais de notre union commune en lui. Ainsi, être en Christ, c’est le cœur de l’identité du chrétien. C’est pourquoi je n’exagère pas quand j’affirme que c’est la chose la plus importante concernant notre vie spirituelle.


Alors bienvenue dans la vie en Christ. Notre vie ne nous appartient plus. Nous sommes en Christ.




Pour aller plus loin




	Ce que dit Paul au sujet de la vie en Christ est-il très important, comparé aux autres enseignements de l’apôtre ?



	Selon Paul, que signifie « être en quelqu’un » ? Que veut dire « être en Christ » ? Et quels problèmes rencontrons-nous quand nous oublions que nous sommes en Christ ?






















1.   Voir par exemple Walking in the Spirit, Crossway, 2011 et What Are Spiritual Gifts ? Kregel, 2006.







2.   Éphésiens 1.3-14 est un bon exemple de la façon dont Paul répète ces expressions. Il arrive même que les traducteurs omettent les mots « par lui » (εἰς αὐτόν) au milieu du verset 5, et « en lui » (ἐν αὐτῷ) dans le verset 10, parce qu’ils considèrent qu’il ne s’agit que de répétitions. Mais si l’apôtre a insisté sur cette notion, c’était peut-être volontaire de sa part.












1re partie


Notre condition et notre identité en Christ





2 Un libre accès à Dieu en Christ




C’est aussi par son intermédiaire que nous avons accès par la foi à cette grâce, dans laquelle nous tenons ferme, et nous plaçons notre fierté dans l’espérance de prendre part à la gloire de Dieu.


Romains 5.2


À travers lui, en effet, nous avons les uns et les autres accès auprès du Père par le même Esprit.


Éphésiens 2.18


En Christ (…) nous avons la liberté de nous approcher de Dieu avec confiance.


Éphésiens 3.12





La file de voitures s’étendait sur des kilomètres. Trudi et moi essayions désespérément de rentrer dans le pays du Moyen-Orient qui était notre chez-nous depuis sept ans. Mais une grève à la frontière nous empêchait de passer. Heureusement, l’un des passagers, qui était médecin et plutôt malin, a convaincu le chauffeur de notre bus d’avancer jusqu’au début de la file, espérant qu’ainsi, nous pourrions profiter d’une faille du dispositif et finir par passer. Pendant que le car roulait au pas, le médecin a parcouru les rangs à la recherche d’une personne dont l’état de santé pourrait nous faire traverser la frontière. Diabète, asthme, mal de tête… Non, rien de tout cela ne fonctionnerait. C’est alors qu’il a vu ma femme enceinte de huit mois. C’était exactement ce qu’il nous fallait !


Le bus s’est frayé un chemin jusqu’à l’avant de la queue. Le médecin et le chauffeur sont descendus dans l’espoir de convaincre deux douaniers en train de siroter leur thé de nous laisser passer. Peu de temps après, le médecin est remonté dans le bus et a annoncé que les douaniers souhaitaient voir la femme enceinte. Trudi est descendue, ravie. « Pas si vite ! » ai-je chuchoté en anglais. Ma femme a pris une expression crispée et s’est approchée des douaniers d’un pas lourd et le souffle court. En la voyant, ceux-ci ont lancé un flot de jurons et, une heure après, notre bus a pu rentrer dans notre pays d’adoption. Nous avons appris plus tard que nous avons été le seul véhicule autorisé à passer en trois jours ! Sans Trudi, cela n’aurait pas été possible. Grâce à elle, nous avons tous obtenu l’accès à notre pays. (D’ailleurs, la compagnie de transport nous a remboursé nos billets pour nous remercier.)


De même, si nous avons accès à Dieu, c’est uniquement grâce à Jésus, et non grâce à nos accomplissements. Nous avons accès auprès du Père seulement parce que nous sommes liés à Christ.


Le terme « accès » désigne plus que le simple fait d’obtenir un droit de passage. Quand Romains 5.2 affirme que, « par l’intermédiaire de notre Seigneur Jésus-Christ », nous avons accès à Dieu, cela ne veut pas simplement dire que nous avons désormais la permission d’entrer dans la présence de Dieu. Cela signifie aussi que quelqu’un est là pour nous introduire personnellement dans sa présence : quelqu’un qui le peut, parce qu’il nous a justifiés par grâce au moyen de notre foi.


Nous pourrions donc aussi traduire ce terme très riche par « être introduit ». Oui, nous avons accès auprès de Dieu, mais nous avons aussi quelqu’un qui nous introduit dans sa présence : Jésus-Christ lui-même. Imaginons que nous soyons admis dans la salle du trône du Roi de l’Univers, du Dieu glorieux et tout-puissant, mais que nous soyons forcés de la traverser seuls. Ce serait terrifiant, n’est-ce pas ? Mais Jésus nous introduit dans la présence du Père : il marche devant nous et nous présente à lui. C’est par Christ que nous avons le droit d’entrer dans la présence du Père.


Aujourd’hui, je n’habite plus à l’étranger. J’enseigne la Bible dans une université chrétienne, et l’un des regrets que mes étudiants expriment le plus souvent, c’est celui de se sentir loin de Dieu. Cela peut être dû à plusieurs raisons, et en particulier au fait que leur relation avec Dieu est avant tout basée sur ce qu’ils éprouvent. Mais avant de pouvoir progresser spirituellement, ils doivent comprendre que leur accès à Dieu est garanti par Jésus. S’ils connaissent vraiment Christ, leur relation avec Dieu n’est pas brisée ; Dieu n’est pas loin d’eux ; Christ ne les a pas abandonnés. Nous tous qui connaissons Christ avons reçu, grâce à son œuvre sur la croix, le privilège d’être en communion avec le Père. Nous pouvons vivre avec la certitude rassurante que nous avons accès à lui, en Christ.




Pour aller plus loin




	En français, « avoir accès » signifie pouvoir entrer dans un lieu qui nous était autrefois interdit. Mais en Romains 5.2, cette expression a une portée plus grande encore. Laquelle ? Et pourquoi est-ce si important ?



	Pourquoi est-il essentiel que le chrétien qui se sent loin de Dieu se rappelle qu’il a accès auprès du Père grâce à Jésus-Christ ?














3 Morts au péché en Christ




Nous qui sommes morts pour le péché, comment pourrions-nous encore vivre dans le péché ?


Romains 6.2


Nous savons que notre vieil homme a été crucifié avec lui afin que le corps du péché soit réduit à l’impuissance et qu’ainsi nous ne soyons plus esclaves du péché. En effet, celui qui est mort est libéré du péché.


Romains 6.6-7





« J’ai l’impression d’en être esclave. La victoire est-elle vraiment possible ? »


L’étudiant venu me voir dans mon bureau venait de me confier un péché qui l’accablait. Il s’était battu pour s’en délivrer. Il avait gagné des batailles et en avait perdu d’autres.


Mais ce péché récurrent n’était pas une fatalité. Si Paul avait pu s’adresser à mon étudiant, il lui aurait expliqué qu’étant mort au péché, il n’avait plus aucune raison de continuer à vivre ainsi. L’enseignement de l’apôtre n’est toutefois pas toujours facile à comprendre. Il aime utiliser des images. Ainsi, en Romains 6, il emploie les expressions « crucifié avec Christ », « mort pour le péché », « plus esclave ».


Nous comprendrons peut-être mieux ces métaphores de Paul à l'aide de l'image suivante : le travail forcé est une des formes d'esclavage les plus répandues dans le monde aujourd'hui. À certains endroits, des familles très pauvres demandent au propriétaire d’une usine de les aider à payer leurs frais médicaux, puis, pour rembourser leur dette, elles travaillent dans l’usine. Mais la durée et les conditions de l’emprunt sont souvent très vagues, et elles se retrouvent en servitude pour dettes pendant très longtemps.


Récemment, j’ai entendu parler d’une fillette née en Asie centrale, de parents exploités au travail forcé dans un four à briques. Appelons-la Sara. Le père de Sara est mort quand elle n’était encore qu’un bébé. Petite, alors que les autres enfants allaient à l’école, Sara faisait des briques avec sa mère. Tel était son quotidien, toute la journée, sept jours sur sept. Elle était donc tout aussi esclave que les Israélites l’étaient lorsqu’on les obligeait à fabriquer des briques en Égypte.


Après avoir tué sa mère, le propriétaire du four à briques, âgé de 70 ans, a forcé l’adolescente à contracter un mariage avec lui. La veille des noces, un pasteur est arrivé avec la somme d’argent nécessaire pour payer la dette de la jeune fille. Sara s’est échappée de justesse avec lui : voilà qu’elle était libre !


Ce jour-là, Sara est morte à son ancienne manière de vivre. Cela ne signifie pas que son oppresseur est mort, mais qu’il n’a plus de pouvoir sur elle. Pour reprendre une expression de son pays, il est « mort à ses yeux ». Il a perdu son emprise sur elle.


Le fait que nous avons été délivrés du joug du péché est un enseignement central de Romains 6. Étant tous nés esclaves dans le « four du péché », sans Christ, nous restons asservis. Et en réalité, c’est cette domination du péché sur le non-croyant qui le distingue avant tout du croyant. Le non-croyant est enchaîné. Il est impossible pour lui de ne pas pécher. S’il renonce à un péché, un autre se manifestera. Il peut se faire « transférer d’une salle à une autre de l’usine à briques », mais il ne pourra pas quitter sa prison. Le non-croyant est forcé d’obéir au péché, car celui-ci est son chef de corvées.


Mais si nous connaissons véritablement Christ, le péché n’a plus de pouvoir sur nous. Nous avons quitté l’usine avec Christ, qui a payé notre dette. Nous sommes libres. Il y aurait encore beaucoup à dire au sujet de la victoire sur le péché, mais c’est là le début de notre émancipation. Pour vaincre le péché, nous devons d’abord croire que Jésus nous a délivrés de son emprise. Une grande partie des jeunes avec qui j’en parle ne le croient pas vraiment. Ils se croient condamnés à pécher et incapables de résister. Mais la Bible déclare que le péché a perdu son emprise sur nous, en Christ.




Pour aller plus loin




	Quelle est la principale différence entre le croyant et le non-croyant dans la victoire contre le péché ?



	Quelles métaphores (ou images) Paul utilise-t-il pour nous faire comprendre que le péché a perdu son emprise sur notre vie ? En quoi celles-ci vous aident-elles à comprendre la victoire sur le péché ?














4 Vivants pour Dieu en Christ




De la même manière, vous aussi, considérez-vous comme morts pour le péché et comme vivants pour Dieu en Jésus-Christ.


Romains 6.11





Dans la méditation précédente, je vous ai parlé de Sara, une adolescente rescapée du travail forcé dans un four à briques d’Asie centrale. Le jour où sa dette a été payée et où elle a été affranchie, la jeune fille est morte à son ancienne manière de vivre. Mais que s’est-il passé ensuite ?


À l’heure où j’écris, elle cherche à reconstruire sa vie. Grâce à l’aide de missionnaires chrétiens, elle a pu acheter une petite maison et une machine à coudre, et elle se forme dans le textile. Une amie croyante lui a dispensé du soutien scolaire et, pour la première fois de sa vie, Sara apprend à lire et à écrire. Elle a été accueillie dans une église où elle grandit dans la foi et dans la connaissance des Écritures, et où elle peut adorer Dieu librement. Son rêve est de pouvoir un jour enseigner la Bible.


Romains 6 déclare qu’en Christ, nous sommes non seulement morts au péché, mais aussi ressuscités avec Christ pour une vie nouvelle. Si un studio hollywoodien tournait un film sur la vie de Sara (ce qui est très peu probable), celui-ci se terminerait sans doute au moment où la jeune fille quitte l’usine à briques avec le pasteur. Il ne parlerait pas des difficultés qu'elle va rencontrer pour se construire une nouvelle vie. Mais honnêtement, si Hollywood produisait ce film, croyez-vous que ce serait avec un pasteur que Sara quitterait l’usine ? Non, plutôt avec un jeune homme musclé qui terrasserait, à une main, une douzaine de gardiens armés, pour emmener en hélicoptère l’amour de sa vie loin de son lieu d’esclavage !


Mais le film de notre existence ne prend pas fin au moment où nous sommes affranchis et délivrés de l’emprise du péché. En fait, ce n’est là que le début de l’histoire. Comme Sara, notre nouvelle vie a commencé le jour où nous avons quitté notre four à briques. Mais à mesure que nous avançons dans cette vie nouvelle en Christ, nous devons être conscients de deux choses : premièrement, nous sommes morts pour le péché (c’est la juste perspective à adopter quant à notre vie passée) ; et deuxièmement, nous sommes vivants pour Dieu en Jésus-Christ (c’est la juste perspective quant à notre nouvelle vie).


Parfois, il arrivera encore à Sara de se réveiller terrifiée et persuadée d’être toujours esclave dans les profondeurs de son four à briques. Il se peut que le désespoir et la honte qu’elle ressentait durant son esclavage envahissent encore parfois son cœur. Mais qu’importe ce qu’elle ressent, la vérité, c’est qu’elle a reçu une nouvelle vie, que personne ne peut lui enlever, car sa dette a été payée. Ce serait si triste si, tout en ayant été affranchie, elle continuait à vivre dans les sentiments de honte et de désespoir qui la dominaient autrefois !


Je connais une jeune femme dont c’est le cas. Elle est incapable de se pardonner ses péchés passés et vit dans la honte permanente. Intellectuellement, elle accepte le fait que Jésus a payé sa dette à la croix, mais le souvenir de son passé domine encore sur elle.


Alors, ami(e) chrétien(ne), n’oubliez pas ceci : en Christ, nous sommes entrés dans une vie nouvelle. Et nous pouvons la vivre dans l’espérance, l’amour et la communion avec lui, parce qu’il a payé pour tous nos péchés. Soyons-en certains, car c’est la vérité ! Rappelons cette vérité à notre cœur ; c’est une des meilleures choses que nous puissions faire. Renonçons à ce que nous avons quitté, et vivons comme des personnes qui sont mortes pour le péché et vivantes pour Dieu en Christ.




Pour aller plus loin




	Quelle vérité spirituelle la métaphore de notre résurrection avec Christ illustre-t-elle ?



	Que devez-vous faire si vous avez du mal à saisir pleinement le fait que vous êtes mort(e) à votre ancienne vie et ressuscité(e) pour une nouvelle vie en Christ ?














5 Plus sous la loi grâce à Christ




De même, mes frères et sœurs, vous aussi vous avez été mis à mort par rapport à la loi à travers le corps de Christ pour appartenir à un autre, à celui qui est ressuscité.


Romains 7.4


Car Christ est la fin de la loi pour que tous ceux qui croient reçoivent la justice.


Romains 10.4


Je ne rejette pas la grâce de Dieu ; en effet, si la justice s’obtient par la loi, alors Christ est mort pour rien.


Galates 2.21


Ainsi, la Loi a été comme un gardien chargé de nous conduire au Christ pour que nous soyons déclarés justes devant Dieu par la foi. Mais depuis que le régime de la foi a été instauré, nous ne sommes plus soumis à ce gardien.


Galates 3.24-25 (BDS)





Le but de la vie chrétienne est-il de faire de notre mieux pour obéir à Dieu ? Qu’en est-il des lois que celui-ci a données à Israël par l’intermédiaire de Moïse ? Est-ce en leur obéissant que nous menons une vie qui honore le Seigneur ?


Avant d’aller plus loin dans notre réflexion, nous devons reconnaître qu’étudier attentivement les lois de l’Ancien Testament nous révèle des vérités importantes sur la sainteté de Dieu, sur la gravité du péché, ou encore sur notre besoin d’être rachetés. Cependant, nous sommes en Christ et ne vivons plus aujourd’hui sous la même alliance que le peuple d’Israël. Pour expliquer cela, Paul emploie deux images tirées de la vie de famille.


La première compare l’obéissance à une femme liée à son mari par le mariage (Romains 7.1-6). Si ce dernier meurt, elle est libre de se remarier, car leur alliance n’est valable que jusqu’au décès d’un des époux. La seconde compare la loi à une nourrice à plein temps (ou à un « gardien », voir Galates 3.24-25 ; BDS). Quand l’enfant devient adulte, sa nourrice n’a plus besoin de le surveiller.


Mais ne me comprenez pas mal : pour Paul, les lois de l’Ancien Testament sont un don que Dieu a fait aux hommes dans sa bienveillance (Romains 7.12). La loi est bonne, parce qu’elle met en lumière le fait que nous sommes pécheurs – ce qui est une bonne chose – et parce qu’elle nous conduit à Christ – ce qui est une très bonne chose (Romains 3.20 ; 7.7 ; Galates 3.24). Or, l’apôtre affirme clairement que nous ne vivons pas sous la loi (Romains 6.14 ; Galates 5.18).


Voilà pourquoi nous ne devons pas tomber dans le légalisme en pensant qu’il suffit de faire ce qui est bien pour recevoir l’approbation de Dieu. Nous n’avons pas été appelés à suivre bêtement les règles. Il nous faudra plutôt fixer notre attention sur les vérités de l’Évangile et comprendre que, si nous pouvons jouir d’une communion avec Dieu, c’est uniquement parce que Jésus est mort à notre place et nous a fait don d’une vie nouvelle. Pour résumer, nous ne sommes pas destinés à obéir à la loi, mais avant tout à être en Christ.


Je connais un homme qui se dit chrétien et qui cherche simplement à respecter tous les commandements de Dieu. Ce qu’il fait, dans l’ensemble, est bien, c’est pourquoi il est assez difficile de remettre en question sa manière de vivre. Il lit la Bible, prie, ne commet pas d’adultère, ne ment pas volontairement et ne triche pas sur sa déclaration d’impôts. Pourtant, sa vie spirituelle est aussi sèche que du pain rassis.


Pourquoi cela ? Parce que sa doctrine est fausse. Cet homme pense que son exactitude morale le rendra acceptable aux yeux de Dieu. Mais il lui faut comprendre que sa rédemption par Jésus l’a délivré de l’obligation d’obéir à la loi. Ce qu’il doit faire, c’est aimer Dieu et son prochain en se laissant remplir de l’amour de Christ. Il doit aussi chercher à lui plaire par ses actes en reconnaissance pour la grâce qu’il a reçue. Mais il n’y parviendra qu’en comprenant qu’il n’est pas destiné à obéir à Christ, mais à être en Christ.




Pour aller plus loin




	Les chrétiens sont-ils sous la loi de l’Ancien Testament ?



	En quoi savoir cela influence-t-il notre façon de vivre en Christ ?














6 Aucune condamnation en Christ




Il n’y a donc maintenant aucune condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ.


Romains 8.1





« Mais qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? »


J’ai un proche à qui l’on a répété ces dures paroles des centaines de fois pendant son enfance. Quand il commettait une erreur, on lui demandait : « Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? » Et chaque fois qu’il se démarquait des autres enfants, on le lui répétait. On le lui disait même quand il essayait d’être gentil ou prévenant. Son père, sa mère et sa sœur aînée le lui rabâchaient encore et encore : « Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? »


Ce n’est donc pas étonnant que cette personne ait grandi avec ce sentiment : Quelque chose ne va pas chez moi ! Cependant, la réalité est plus complexe qu’il n’y paraît. En fait, quelque chose n’allait effectivement pas chez cet homme… mais, pas ce qu’on aurait imaginé. D’un point de vue humain, tout allait bien. Il était d’une intelligence exceptionnelle et d’une rare créativité. Or, sa créativité le démarquait des autres membres de sa famille. C’est pourquoi ceux-ci avaient voulu le contraindre à leur ressembler en lui faisant ce reproche : « Mais qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? »


Comme je l’ai dit, il y a effectivement quelque chose qui n’allait pas chez lui, bien que ses proches se soient complètement trompés à ce sujet. En fait, quelque chose ne va pas chez moi non plus. Et j’espère que vous reconnaîtrez que c’est aussi le cas chez vous. Nous avons tous hérité du péché d’Adam et nous choisissons très souvent de nous y adonner. Quel qu’il soit (que nous ayons tendance à faire ce que nous voulons ou à nous croire meilleurs que les autres), nous sommes tous pécheurs sur cette terre : nous sommes condamnés et méritons le châtiment divin.


L’apôtre Paul explique tout cela dans sa belle épître aux Romains. Il y enseigne aussi que c’est par la mort de Jésus sur la croix que tous ceux qui croient en lui sont justifiés. Il précise encore que, par notre relation à Christ, nous sommes morts au péché et ressuscités avec lui pour une vie nouvelle. De plus, il montre pourquoi la loi a perdu son autorité sur nous. Plus loin, il donne une description à couper le souffle du rôle du Saint-Esprit dans ce processus. Voilà pourquoi, quand Paul s’écrie au début de Romains 8 : « Il n’y a donc maintenant aucune condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ », il le pense vraiment ! Ceux qui sont en Jésus ne sont plus condamnés.


Aucune condamnation ! Plus de « Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? », car Christ a porté notre condamnation. C’est pourquoi Dieu ne nous condamne plus. Aucune condamnation ! Les autres n’ont pas de raison de nous condamner. Aucune condamnation ! Nous ne devrions donc pas nous condamner nous-mêmes. Aucune condamnation ! Même pas une toute petite accusation destinée à nous faire croire que nous avons bien mérité notre souffrance pour avoir péché volontairement. Pas de gifle, pas d’exclusion temporaire, pas de déception sur le visage de notre Dieu. Jésus a porté toute notre condamnation dans son propre corps ; il ne nous reste plus rien à faire.


Mais alors, pourquoi cherchons-nous encore la punition ? Pourquoi écoutons-nous les messages accusateurs qui envahissent nos pensées ? Peut-être est-il temps de les faire taire au nom de Jésus ! Nous pouvons remplacer ces accusations par les vérités transformatrices dont nous avons déjà parlé dans ce livre : « J’ai accès auprès de Dieu en Christ » ; « En Christ, je suis mort(e) au péché et ressuscité(e) à une vie nouvelle » ; « Je suis uni(e) à Christ » ; « Il n’y a donc aucune condamnation en Christ ».




Pour aller plus loin




	Quelle part de notre condamnation Jésus a-t-il prise sur lui à la croix ? Qu’est-ce que le fait de savoir cela change dans votre vie ?



	Nous sommes nombreux à nous accuser constamment nous-mêmes. D’après cette méditation, que devrions-nous faire par rapport à cela ? Et qu’est-ce que cela changerait dans votre vie si vous preniez cette habitude ?














7 Cohéritiers de Christ




Si nous sommes enfants, nous sommes aussi héritiers : héritiers de Dieu et cohéritiers de Christ.


Romains 1.17


Ainsi tu n’es plus esclave, mais fils ; et si tu es fils, tu es aussi héritier de Dieu par Christ.


Galates 4.7


En lui nous avons été désignés comme héritiers.


Éphésiens 1.11





Les personnes nées en Louisiane ont beaucoup de chance ! Dans tous les autres États des États-Unis, dès votre majorité, vos parents ont la possibilité de vous renier et de vous déshériter pour à peu près n’importe quel motif. En revanche, en Louisiane, vos parents ne peuvent vous déshériter que pour une « juste raison » (par exemple, si vous avez commis quelque chose de très grave contre eux). Dans les 49 autres États, si vos parents choisissent de vous déshériter, c’est tant pis pour vous.


Heureusement, notre héritage spirituel n’est pas à la merci des caprices de nos parents, et nous ne risquons pas de le perdre si nous commettons quelque chose de grave. Il est enraciné en Christ, dont nous sommes les cohéritiers : c’est en lui que nous l’avons acquis. Et il est si glorieux, si magnifique et si illimité qu’il y en aura pour tout le monde.


Quand des héritiers potentiels contestent une succession, il arrive qu’ils se disputent avec les autres et se lancent dans des démarches juridiques qui tirent en longueur, dans l’espoir d’obtenir la part la plus importante possible. Mais l’héritage qui nous est promis (partager la gloire de Christ et régner avec lui dans son royaume) est si grand que les héritiers ne s’inquiéteront pas de ne pas en avoir assez. De plus, Christ lui-même est notre plus grand héritage.


Un jour, j’ai reçu un petit héritage de ma grand-mère paternelle : un trentième d'une ferme du Tennessee et de ses terres. Un membre de la famille, que je connaissais à peine et qui était très motivé, a convaincu tous les héritiers de vendre la ferme. Mais ma part du bénéfice a permis à l’ancien missionnaire sans économies que j’étais de financer son inscription en master et une partie de son doctorat. Je suis profondément reconnaissant à ma grand-mère d’avoir, dans sa générosité, inclus non seulement ses enfants mais aussi ses petits-enfants dans son testament.


Et si j’ai pu bénéficier d’une part de cet héritage, c’est uniquement parce que j’étais « en mon père ». Si je n’avais pas eu de lien avec lui, je n’aurais jamais reçu ce petit lopin de terre. Or, j’étais lié à mon père, qui était lié à ma grand-mère. De même, c’est seulement parce que nous sommes liés à Christ que nous recevrons une part de l’héritage que Dieu réserve à ses enfants. Jésus a été choisi comme héritier d’un royaume de gloire, et nous recevrons une part de ce royaume avec lui et en lui.


Vraiment ? Nous aussi sommes héritiers de Dieu ? Oui ! Je n’ai pas été simplement « invité pour un repas » parce que quelqu’un, ayant remarqué la triste réalité de ma vie, aurait eu pitié de moi. Non, j’ai été, par la grâce de Dieu, intégré dans sa famille. Et je ne l’ai pas été en tant qu’homme à tout faire, cuisinier ou jardinier, mais en tant qu’enfant bien-aimé et héritier légitime avec Christ. Et si mon héritage ne m’a pas encore été transmis, le testament (qui me désigne comme héritier) a déjà été rédigé, signé devant témoins et scellé par le Saint-Esprit.


Chers frères et sœurs, attendons avec joie et dans l’espérance le jour où nous nous tiendrons aux côtés de Jésus dans la présence du Père et recevrons une part des privilèges dont Christ était normalement le seul bénéficiaire légitime. Nous obtiendrons cet héritage en tant que cohéritiers de Christ, parce que nous sommes en lui.




Pour aller plus loin




	Nous héritons avec Christ : quelles sont les implications de cette vérité ?



	Vous considérez-vous plutôt comme un membre de la famille de Christ ou comme son serviteur / sa servante ? Que change pour vous le fait de savoir qu’étant cohéritier(ère) de Christ, vous recevrez un jour l’héritage promis ?














8 Christ, notre médiateur




Qui les condamnera ? Jésus-Christ est mort, bien plus, il est ressuscité, il est à la droite de Dieu et il intercède pour nous !


Romains 8.34


Il y a un seul Dieu et il y a aussi un seul médiateur entre Dieu et les hommes : un homme, Jésus-Christ.


1 Timothée 2.5





L’un des mots les plus importants dans la langue du pays où ma femme et moi avons vécu pendant sept ans signifie littéralement « torpille ». Mais le sens qu’il a dans le langage courant n’a rien à voir avec les explosifs ; il désigne en fait une réalité sociale. Tout le monde utilise ce terme. Il fait partie du vocabulaire de base au Moyen-Orient.


Dans ce contexte, quelqu’un « qui a de la torpille », c’est quelqu’un qui connaît des personnes dont l’influence peut l’aider au quotidien. Ce mot n’a pas de réel équivalent dans la langue française. Les termes qui s’en rapprochent le plus sont « relations », « influence », « réseau », « contacts », etc.


Et s’il est si difficile à traduire, c’est parce que, dans la culture du Moyen-Orient, il désigne une réalité bien plus importante que ne l’expriment les traductions que je vous propose.


Dans ces pays, beaucoup de gens ont tendance à tenir un discours fataliste, du genre : « Arrivera ce qui doit arriver. » À moins, bien sûr, que vous ayez des « contacts » ; en d’autres termes, à moins que vous ayez de la « torpille ». Or, la vie peut être très difficile si vous n’en avez pas. Vous avez besoin d’un prêt ? Impossible sans « torpille ». On vous a coupé l’électricité et vous cherchez quelqu’un pour arranger ça ? Sans « torpille », vous pouvez toujours attendre. Vous espérez que le verdict de votre procès vous sera favorable ? Alors il va vous falloir de la « torpille », et pas qu’un peu.


Cette notion était aussi importante du temps de Paul qu’elle l’est aujourd’hui au Moyen-Orient. Le fait de parler au juge ou à quelqu’un qui connaissait le juge pouvait souvent changer la donne. Vous aviez alors plus de chances d’obtenir un procès en bonne et due forme et, aussi, un verdict favorable.


Alors, quand l’apôtre écrit que Jésus est assis à la droite de Dieu, c’est-à-dire à la place d’honneur, et qu’il intercède pour nous, ses premiers lecteurs comprennent très bien ce qu’il veut dire : « Ça, c’est du ‘réseau’ ! Qui pourra nous condamner ? Personne ! Qui pourra porter plainte contre les élus de Dieu ? Personne, puisque notre ‘torpille’, c’est Christ lui-même, qui intercède pour nous auprès de Dieu. »


À peine quelques versets plus haut, Paul dit la même chose au sujet du Saint-Esprit : celui-ci intercède pour nous quand nous prions. L’Esprit et Jésus intercèdent donc tous deux en notre faveur. Cependant, Paul ne semble pas avoir en tête deux sortes d’intercession identiques. Pour lui, le Saint-Esprit (Romains 8.26) est peut-être plus comme un avocat qui se tient aux côtés de son client et le conseille au sujet de ce qu’il doit dire. Et Christ ressemble plus à un conseiller qui, non seulement assiste le juge, mais qui connaît aussi personnellement l’accusé et qui peut aussi prendre sa défense. Et l’apôtre pousse cette deuxième analogie plus loin encore, en laissant entendre que le juge est en fait le père de l’avocat et qu’il est prêt à sacrifier la vie de son propre fils pour pouvoir acquitter l’accusé. Ça, c’est de la « torpille » !


Souvenez-vous : si Jésus n’était pas assis à côté du juge, nous ne pourrions échapper à notre condamnation. C’est uniquement parce que le Fils de Dieu intercède pour nous que nous sommes prémunis contre toute accusation. Il n’est pas surprenant que cela suscite chez Paul une telle adoration dans les versets qui suivent ! Oui, nous avons un médiateur qui intercède pour nous, parce que nous sommes en Christ.




Pour aller plus loin




	Pour reprendre l’image, de quelle « torpille » bénéficions-nous au tribunal de Dieu ?



	Comment le fait de savoir que Christ est votre médiateur vous aide-t-il à prier ? Comment aviez-vous l’habitude de prier par le passé ?














9 La victoire en Christ




Au contraire, dans tout cela nous sommes plus que vainqueurs grâce à celui qui nous a aimés.


Romains 8.37


Mais que Dieu soit remercié, lui qui nous donne la victoire par notre Seigneur Jésus-Christ !


1 Corinthiens 15.57


Il a ainsi dépouillé les dominations et les autorités et les a données publiquement en spectacle en triomphant d’elles.


Colossiens 2.15





Je voudrais réfléchir avec vous à un paradoxe biblique : comment Paul peut-il proclamer en Romains 8.37 que nous sommes plus que vainqueurs, après avoir parlé de la persécution et avant d’aborder le sujet des puissances démoniaques ?


Au 1er siècle apr. J.-C., les chrétiens ont été persécutés, comme ils le sont encore aujourd’hui. Nous ne gagnons pas toujours. Satan et ses armées nous attaquent et nous accablent de tentations. Et, parfois, nous perdons la bataille. Malgré cela, l’apôtre proclame que « nous sommes plus que vainqueurs ». Alors, gagnons-nous vraiment ?


Oui… et non… Enfin, pas encore. Dans la vie en Christ, nous nous trouvons entre le « déjà » et le « pas encore ». Vous voyez ce que je veux dire ?


En réalité, la seule manière d’interpréter de façon cohérente ce que les auteurs du Nouveau Testament nous enseignent au sujet de la mort de Jésus et de ses conséquences dans notre vie quotidienne, c’est d’affirmer ceci : « Cela s’est produit, mais ne s’est pas encore pleinement accompli » ; « Le royaume est proche, mais pas encore présent » ; « L’avenir est en marche, mais il n’est pas encore là. » Dans le Nouveau Testament, il y a beaucoup de choses que nous ne comprendrons pas (notamment l’enseignement de Paul sur la vie en Christ), si nous n’ouvrons pas les yeux sur cette réalité et ne faisons pas l’effort de vivre en en tenant compte.


Voici une petite illustration pour vous aider à comprendre : à peu près tous les 18 mois, un rat lance une offensive contre ma maison. Cette année, il a dévoré toutes mes tomates avant même que je me rende compte de sa présence. Je déteste ces rongeurs au point que je les rangerais presque dans la même catégorie que les démons. Curieusement, ils ont tendance à faire leur apparition quand je suis déjà attaqué spirituellement. (C’est juste un constat ; il n’y a pas de conclusion théologique à en tirer.) Plusieurs fois, ils sont venus mettre le chaos dans mon garage.


La première fois qu’un rat y est entré, je lui ai mis de la mort-aux-rats sous une étagère, en guise de petit cadeau de bienvenue (je n’avais pas encore compris que les pièges étaient bien plus efficaces). Et c’est là que ça se gâte (si vous avez la phobie des rats, n'hésitez pas à sauter directement au paragraphe suivant). La sale bête a avalé le poison. Son sort était scellé. Mais avant de mourir, la vermine s’est débattue, a déchiré les draps qui séchaient, s’est introduite dans les récipients contenant des réserves alimentaires et a laissé des excréments un peu partout (je vous avais dit que ça se gâtait). Enfin, elle a rampé dans un coin pour mourir. Nous n’avons découvert le carnage qu’après avoir senti l’odeur du cadavre en décomposition de cet animal immonde. (Pourquoi Dieu a-t-il créé les rats ? Ça, c’est une question « théologique » qui me turlupine !)


La mort de Jésus à la croix a porté à Satan un coup fatal. Voilà pourquoi Paul peut affirmer que Christ l’a vaincu. Seulement, comme mon rat à l’agonie, le diable sait que son sort est fixé, et il se débat dans l’espoir de tout détruire avant d’être anéanti. Or, il est bien plus dangereux qu’un rat en train de mourir. En fait, il ressemble plutôt à un lion blessé. Mais nous pouvons être certains qu’il court à sa perte. Nous ne serons jamais maltraités sans que Jésus ne pourvoie à une solution. Aucun démon ne pourra jamais lancer contre nous une offensive capable de nous arracher à notre place en Christ. Nous serons peut-être confrontés à la persécution ou au combat spirituel, mais nous pouvons être assurés de prendre part à la victoire de Jésus et d’être plus que vainqueurs, car notre victoire est en Christ.




Pour aller plus loin




	Sommes-nous victorieux en Christ ? La réponse est-elle clairement « oui » ou « non » ? Pourquoi ?



	Le fait de savoir que Christ a vaincu Satan à la croix a-t-il des conséquences sur notre vie ?














10 Jamais séparés de Christ




Qui nous séparera de l’amour de Christ ? Serait-ce la détresse, l’angoisse, la persécution, la faim, le dénuement, le danger ou l’épée ?


Romains 8.35


En effet, j’ai l’assurance que ni la mort ni la vie, ni les anges ni les dominations, ni le présent ni l’avenir, ni les puissances, ni la hauteur, ni la profondeur, ni aucune autre créature ne pourra nous séparer de l’amour de Dieu manifesté en Jésus-Christ notre Seigneur.


Romains 8.38-39





Nous avions déjà traversé la moitié de l’océan, mais les larmes coulaient encore. Trudi et moi pleurions en silence en survolant les États-Unis, puis l’océan Atlantique, dans l’avion qui nous emmenait à toute allure loin de chez nous, jusqu’en Allemagne.


Avant l’embarquement, nous avions embrassé nos familles à l’aéroport de San Francisco. Cela avait été un moment très triste. Nous pensions que nous ne les reverrions pas avant des années. Au moment de monter dans l’avion, nous nous étions retournés discrètement pour jeter un dernier regard à nos proches. Impossible, alors, de ne pas remarquer l’inquiétude dans les yeux de ceux qui craignaient de ne jamais nous revoir. Cette séparation n’était pourtant que la première.


Nous déménagions à Berlin-Ouest. Nous sommes arrivés dans cette grande ville en janvier, à la fin de la guerre froide, un an avant la chute du mur. Pendant huit mois, nous avons habité dans un immeuble qui présentait de nombreuses marques de la Seconde Guerre mondiale. Notre quartier était plein d’ouvriers originaires du Moyen-Orient. (Nous étions venus à Berlin pour apprendre la langue des immigrés, avant de déménager au Moyen-Orient.) Nous ne parlions pas l’allemand et venions à peine de commencer l’apprentissage de notre langue cible.


Puisque nous étions en janvier, il faisait froid et les nuits sombres étaient bien plus longues que les jours mornes. La ville était un îlot politique entouré d’un mur de 150 kilomètres de long, dont la hauteur atteignait 4 mètres et derrière lequel étaient postées des centaines d’unités militaires russes et est-allemandes. À Berlin, nous étions non seulement séparés de notre famille, de notre langue et du beau temps, mais aussi du reste du monde libre.


Toutefois, même si nous étions loin de tout, nous n’étions pas séparés de l’amour de Christ, et cela malgré la sensation terrible d’être isolés et perdus, qui ressurgissait chaque matin au réveil. Dieu était avec nous et nous étions toujours en Christ. Nous avons rejoint une équipe de missionnaires composée de trois Allemandes, d’une famille coréenne, d’un couple de Hollandais et d’un Américain, avec qui nous nous réunissions régulièrement pour prier. J’ai découvert un sentier, le long d’un canal, où j’étais à l’aise pour prier. Séparé de tout, je trouvais mon réconfort dans la prière. Dieu a encouragé Trudi par le biais d’ouvrages de méditations, de chants de louange et d’un concerto pour trompette de Haydn. Tandis que notre quotidien nous rappelait constamment que nous étions coupés du reste du monde, l’amour de Christ nous environnait peu à peu. Je composais des chants, et Trudi écrivait son journal intime. Rien, absolument rien, ne pouvait nous séparer de l’amour de notre Seigneur.


« Je ne ressens pas toujours l’amour de Dieu », ai-je entendu dire de nombreuses fois. Avant d’aborder le sujet des émotions, assurons-nous d’être ancrés dans la vérité : dans les six méditations précédentes, nous avons examiné le merveilleux chapitre de Romains 8, qui commence ainsi : pas de condamnation. Et il se termine comme cela : pas de séparation.


Entre les deux, nous apprenons qu’il n’y a pas de perte d’héritage (Christ est notre cohéritier), pas de jugement (Christ est notre médiateur) et pas de défaite (Christ est victorieux). C’est la vérité ! Une vérité incontestable, que nous la ressentions ou non. Une vérité essentielle à une vie transformée et qui ne varie pas en fonction de nos émotions. Rien, absolument rien (ni la mort, ni la vie, ni les anges, ni les démons, ni le présent, ni l’avenir) ne peut nous séparer de l’amour de Dieu en Jésus-Christ notre Seigneur. Nous faisons l’expérience concrète de cette réalité, il n’y a pas de séparation, parce que nous sommes en Christ.




Pour aller plus loin




	À quelles occasions vous êtes-vous senti(e) plus particulièrement isolé(e) ?



	Rien ne peut nous séparer de l’amour de Christ : le fait d’être conscient(e) de cela a-t-il des conséquences sur votre façon de vivre ? En quoi nos émotions nous empêchent-elles parfois de croire à cette vérité ?














11 Nous appartenons à Christ




Vous êtes à Christ.


1 Corinthiens 3.23


Si quelqu’un est convaincu d’appartenir à Christ, qu’il se dise bien en lui-même que, tout comme il est de Christ, nous le sommes aussi.


2 Corinthiens 10.7


Ceux qui appartiennent à Jésus-Christ…


Colossiens 2.15





Ce que je vais vous raconter va sans doute vous étonner : aux États-Unis, quand un couple adopte un enfant, le gouvernement lui délivre un nouveau certificat de naissance. La date et le lieu de naissance (y compris le nom de l’hôpital) restent les mêmes, mais le nom des parents est modifié ! Quand j’ai entendu parler de cela pour la première fois, l’historien que je suis en a été troublé : d’où le gouvernement s’octroie-t-il le droit de changer l’Histoire ?


Ma femme et moi avons adopté nos deux filles cadettes quand elles avaient respectivement 11 et presque 9 ans. Mais d’après ce qui est écrit sur leur nouveau certificat de naissance, Trudi et moi sommes leurs parents biologiques. Nulle part, il n'est fait mention de leur adoption. Ainsi, quiconque lit ce document en conclura que ma femme a porté l’une et l’autre pendant neuf mois, puis s’est précipitée à l’hôpital quand les contractions ont commencé et a mis au monde chacune de ces deux fillettes. C’est donc comme si Trudi et moi avions été présents au moment de leur naissance.


Je n’aime pas l’idée que l’on puisse changer les faits. En revanche, j’aime énormément la réalité biblique qu’illustre cette excentricité juridique : lorsque nous avons été adoptés dans la famille de Dieu, Christ a fait valoir ses droits sur nous ; désormais, nous lui appartenons entièrement, et à personne d’autre. Rien ni personne en dehors de lui ne peut prétendre avoir des droits sur nous.


Récemment, j’ai appris qu’une femme avait quitté son travail sur la côte est des États-Unis pour déménager sur la côte ouest afin de venir en aide à sa sœur aînée, le seul membre de sa famille avec qui elle avait encore des contacts. Elle a emménagé chez sa sœur pour s’occuper de ses enfants, parce que cette dernière souffrait d’une maladie invalidante. Pendant plus d’un an, cette femme s’est occupée de sa famille.


Mais une fois sa sœur guérie, elle a été priée de s’en aller. Elle ne s’y attendait pas et cela a été très douloureux. En lui apprenant qu’on n’avait plus besoin d’elle, on lui a aussi fait comprendre qu’elle n’était pas réellement désirée. Cette femme avait tout abandonné pour servir sa sœur et elle se retrouvait désormais sans travail, sans domicile et sans famille.


Heureusement, elle connaissait Christ. Alors, elle a cherché une église, et d’autres chrétiens lui sont venus en aide. Toutefois, elle se bat encore contre le sentiment de n’avoir sa place nulle part et auprès de personne.


Certains de mes étudiants ont le même sentiment. Au début de chaque semestre, je demande aux élèves de toutes mes classes de remplir un questionnaire d’informations personnelles. Je suis souvent surpris par leurs réponses aux questions les plus simples : « D’où viens-tu ? Où te sens-tu chez toi ? » Certains inscrivent simplement le nom de leur dortoir. Ils ne se sentent pas à leur place à l’endroit où ils ont grandi.


Cher frère, chère sœur, est-ce aussi ce que vous ressentez ? Avez-vous le sentiment de n’appartenir à aucun groupe, à aucune famille ou de n’avoir votre place nulle part ? La Parole de Dieu me permet de vous affirmer que si vous êtes enfant de Dieu, vous appartenez à Jésus : Tu es à moi ! Je t’aime ! Ta place est auprès de moi ! Voilà ce que Jésus vous dit.


Nous appartenons à Christ, car nous sommes en Christ.




Pour aller plus loin




	Avez-vous parfois le sentiment de ne pas trouver votre place ? Si oui, d’où vous vient cette impression ?



	En quoi cela vous aide-t-il de savoir que vous appartenez à Christ ?














12 Déclarés justes en Christ




Et c’est là ce que vous étiez, certains d’entre vous. Mais vous avez été lavés, mais vous avez été déclarés saints, mais vous avez été déclarés justes au nom du Seigneur Jésus-Christ et par l’Esprit de notre Dieu.


1 Corinthiens 6.11


Mais lorsque la bonté de Dieu notre Sauveur et son amour pour les hommes ont été révélés, il nous a sauvés. Et il ne l’a pas fait à cause des actes de justice que nous aurions pu accomplir, mais conformément à sa compassion, à travers le bain de la nouvelle naissance et le renouvellement du Saint-Esprit qu’il a déversé avec abondance sur nous par Jésus-Christ notre Sauveur. Ainsi, déclarés justes par sa grâce, nous sommes devenus ses héritiers conformément à l’espérance de la vie éternelle.


Tite 3.4-7





L’immunité diplomatique : voilà ce dont nous rêvons, quand nous nous faisons flasher à cause d’un excès de vitesse. Imaginez que vous puissiez dire : « Je suis désolé(e), monsieur l’agent, vous ne pouvez pas me mettre une amende, j’ai l’immunité diplomatique. » Ou alors, imaginez que vous vous trouviez en présence d’un juge qui exige que vous payiez sur-le-champ les innombrables amendes de stationnement que vous avez délibérément ignorées. Ne serait-ce pas formidable, si vous pouviez lui répondre : « Toutes mes excuses, monsieur le juge, mais je n'ai pas l'obligation de payer ces contraventions ; j’ai l’immunité diplomatique » ?


Notre justification en Christ est un peu similaire à l’immunité diplomatique prévue par la loi. Ce n’est pas un moyen de justifier nos actes en essayant de convaincre Dieu que nous n’avons rien fait de mal. En fait, c’est même le contraire. Être déclarés justes au sens biblique du terme, c’est être acquittés en dépit de nos péchés graves et récurrents.


C’est sans doute la raison pour laquelle Paul énumère certains des péchés commis autrefois par les Corinthiens, avant d’aborder le sujet de la justification en 1 Corinthiens 6.11 : l’immoralité sexuelle, l’idolâtrie, le désir de posséder, l’ivrognerie, les querelles et l’exploitation (v. 9-10). C’est en mettant l’emphase sur ces péchés (et non en passant outre) que Paul rappelle aux Corinthiens qu’ils ont été lavés, déclarés saints et déclarés justes (trois images du salut) au nom de Jésus (v. 11).


Dans un autre passage où il parle de la justification à Tite, dont il est le mentor, Paul explique que nous sommes sauvés non pas « à cause des actes de justice que nous aurions pu accomplir », mais simplement parce que nous sommes « déclarés justes par sa grâce » (Tite 3.4-7). Même si une personne vivait une vie très, très sainte et ne commettait qu’un seul péché par jour pendant 70 ans, elle aurait quand même péché 25 000 fois à la fin de sa vie.1 Aucun d’entre nous n’échappe au jugement, même s’il n’a commis qu’un seul péché, et encore moins s’il en a 25 000 à son actif, même s’il ne s’agit que de « petites contraventions ». À moins, bien sûr, qu'il ne bénéficie d’une « immunité diplomatique ».


Or, c’est justement notre cas aux yeux de Dieu, si nous avons été rachetés « par Jésus-Christ notre Sauveur » (Tite 3.6). Nous avons été déclarés justes, et ce, malgré tous nos péchés. Nous pouvons faire appel à notre immunité en Christ. Tout comme un diplomate ne peut être poursuivi en justice dans un pays étranger, même pour 25 000 contraventions, Dieu ne nous tiendra pas pour responsables de nos péchés quand nous entrerons dans son royaume.


En effet, c’est seulement parce que nous avons été déclarés justes (parce que nous avons reçu la plus complète immunité qui soit) « au nom du Seigneur Jésus-Christ » (1 Corinthiens 6.11) que nous échappons à la punition pour nos « petites » infractions, mais aussi pour nos crimes les plus graves. La position du diplomate est garantie par une entité extérieure à laquelle il est lié ; de la même façon, c’est sur la base de notre lien à Jésus-Christ (et sur cette base seule) que nous échappons au châtiment mérité pour nos péchés.


Dieu nous a déclarés justes devant lui. S’il a décrété cela (et tout fait pour le rendre possible), qui sommes-nous pour vivre comme si ce n’était pas le cas ? Nous pouvons avoir l’assurance que c’est là notre nouvelle condition en Christ. Si nous sommes unis à Jésus, alors nous ne serons jamais ni jugés ni condamnés pour nos fautes. Nous bénéficions d’un nouveau statut, parce que nous lui appartenons. Nous avons été déclarés justes en Christ.
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